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The  Gift  of 

The  Associates  of 

The  John  Carter  Brown  Library 


ATTENTAT 

C  0  N  T  R  Ë 

L  A     L  iBt'U''*!'  ëV 
DE       LA       P    R    ES    S    E 
ET     LE     DROIT    DE    PILTmON. 


Je  dénoncera  peiiple  un  îioiiveî  atfèntat/des  colons  cons- 
pirateurs qai  ont  livré  St..Domingae  aux  satellites  du  rm 
Georges.  A  peîne  ont  ils  eu  connaissance  d'un  écrit  de  moi, 
livré  depuis  deux  jours  à  Timpression  ,  et  qui  dévoilait  tous 
les  crimes  des '  Antilies  ;  quils  ont  mis  en  mouvement  l'un 
de  leurs  satellites ,  le  Chevalier  de  Verneuil  ,  agent  connu  de 
feu  Robespierre,  et  témoins  habitués  de  I ancien  tribunal  rémlu- 
lionnair,.  Ce  Sëià^  delà  faction  Anglaise,  de  concert  avec 
ses  patrons,  îeSieurUttéé,  Page  et  Bruley  ,  Ms-  l Archevêque  Thi- 
baut etc.  ont  imaginé  d'empêcher  la  circulation  de  ma  br®- 
chure  ,    en    interceptant    celle    de   ma  personne.    Les    corn-, 
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places  de  AWn,.-dans  cette  affaire  ,  sont  en  prison  en  vertn 
dan  décret  de  la  Convention  nationale;   eh  bien  !    d.    I  d 

";  ^f^7^/  ^^-^^  ^^^  P-^-à  ^accusateur  public  d! 
tnbunal  révolutionnaire,  par  ce  même  Verneuïl .  une  dénon- 
ovation  s.gu.e  deux  et  de  lui,  pour  .^/^.  .^.L.JZr. 
l^  .cornnu,.a.res  ,e  S..Dom^^^.,  Or  vous  saur.. ,  ciroyens 
que  ces  prétendus  commissaires  de  St.-Domingae  son.  les  en- 
voyes  des  émigrés  à  la  Nouvelle  Angleterre,  les  mêmes  homme, 
qui  ont  m.s  en  séquestre  leurs  habitations  dan,  les  mains  de 
P^tt,  Iesmêm.s  qui  ontsigaé  U  plamte  sur  laquelle  \\i  été 
arrêté  hier  en  vertu  d^m  mandat  signé  L.nLO.^  accusateur  pu. 
biic  du  tribunal  révolutionnaire. 

Traduit  h  h  conciergerie  ,   j'ai   été  interrogé   deux   heure* 
api^s   mon   incarcération.    Quelle    a   été  ma   surprise  lorsque 
e  juge  m^  demaud^   «i  Jurais  Tauteur  de   la  pétition  des  co- 
3ans  de  couleur  lue  par  ,noi  à  la  î-rre  de  h  Convention  le  6 
rendémiaire  :  oui,  lui  ai-je  répondu,  et  je  n^honore  des  scn~ 
timens    cjiielle   contient,   si  cesc   à   la  rédaction  d.  cette  pièce 
cjue  je  aois    mon   incarcération  ,   Je  suis    enchanté    de    sou//nr 
pour    une    û   belle  cause^     Le    juge  avait  lu    ma    pétition,    fi  "^ 
ava.t  lu  ma  lettre  à  Littée,  il  a  fait  sur  le  champ  son  rapport 
a  la  ^chambre  du  conseil ,  et  le  tribunal  indigné  de  la  surprise 
que  les  codons  anglais   voulaient  faire  à   sa  religion  ,  ma  mis 
sur  le  champ  en  liberté.  Je  n  ai  resté  en  prison  que  4  heures. 

Ainsi  ]\\  écliappé  à  U  plus  atroce  machination  qui  ait  pu 
^tre  mventée  pour  me  psrdre.  Ainsi  pour  la  troisième  fois 
vous  avez  manc^ué  voMe  coup.  Scélérats  que  vous  êtes  V vous 
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,avra  cru  ,  en  me  plongeant  dans  les  cachots  ,  ensevelir  avec 
moi  les  preuyes  de  vos  for/aits ,  vous  vous  êtes  bien  stupide. 
ment  abuses- Des  milliers  de  témoins  arrives  de  Sf-Domingue, 
Us  actes  impies  de  vos  assemblées  et  ceux  des  commissaires 
civils  déposeront  contre  vous.  Ne  croyez  pas  que  vos  plates  in- 
trigues ou  vos  poignards  toujours  levés  sur  le  sein  des  défen- 
seurs du  peuple,  puissent  m'empécher  de  publier  vos  vérités. 
Mon  cœur  est  gonflé  de  les  dire,  et  elles  déborderaient  mai- 
gré  moi ,  si  j'hésitais  un  instant  à  les  mettre  au  jour. 

Allez  vils  mangeurs  d'hommes  ,  je  lèverai  le  masque  qui 
couvre  voire  hideuse  face  ,  et  je  vous  montrerai  tels  que  vous 
êtes  à  la  France  entière  étonnée  d'avoir  pu  croire  un  instant 
à  vos  abominables  calomnies. 

Je  vous  montrerai  ^yant  des  «émissaires  chez  tous  les  tyrf  ns 
de  l'Europe,  chargés  de  mettra  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
ehérisseur  les  domaines  de  la  république  aux  Antilles. 

-Je  montrerai  vos  amis  et  vos  commettans  de  Phlladelhie 
et  de  New-Yorck  assassinant  sur  les  bords  de  la  Chesapeak  et 
«t  de  la  Delaware  ,  les  patriotes  français  déportés  par  les  gêné- 
raux  du  roi  d^ Angleterre  ,  et  esant  porter  leurs  mains  sacrï- 
îèges  sur  les  représentans  du  peuple  de  St..Domingue  ,  à  leur 
passage  aux  Etats-Unis  pour  se  rendre  en  France. 

Je  montrerai  vos  conespondans  allant  chez  les  consuls  an- 
glais et  espagnols  du  continent  Américain  ,  pour  demander  des 
avances  sur  les  plantations  que  vous  avez  livrées  à  l'étranger. 

Je  produirai  votre  correspondance  officielle  avec  Pitt  ,  celle 
4e  vos  commissaires  à  Londres  ,  qui  ont  été  relevés   à  Paris 
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par  Page  et  Bruley.  Je  montrerai  vos  municîpa.LItés  taxant  à 
trois  cents  trente  livres  les  têtes  des  mulâtres  assassinés  par 
vos  satellites ,  et  les  faisant  ëtaler  dans  les  rues  et  places  pu 
bliques,  pour  épouvanter  ks  hommes  généreux  qui  auraient  le 
courage  de  vouloij:  être  libres. 

Malheureux  !  le  temps  n  est  plus  où  vous  traîniez  vos  vic- 
times aux  pieds  de  Robespierre  qui  ordonnait  leur  supplice. 
Le  temps  n'est  plus  où  votre  ami,  le  fameux  Gaulm,  colon 
comme  vous,  propriétaire  à  St.-Domingue  ,  faisait  arrêter  îs 
général  Josnet,  patriote  éprouvé,  arrivant  des  colonies,  dont 
tout  le  crime  était  d^avoir  horreur  des  vôtres.  Cemême  GouUin, 
de  Nantes  qui  écrivait  à  Paris  :  si  vous  n  os£z  pas  vous  défaire 
DE  Josnet  ,  envoyez  le  a  Nantes  ;  nous  l'expédierons. 

Quoi  ?  Vous  avez.,  portée le_déhre^ius3ujijahe  arrêter  un  ci- 
toyen pour  une  pétition  qui  a  obtenu  les.applaudisseraens  de 
rassemblée,  et  mérité  aux  pétitionnaires  les. honneurs  de  la. 
séance?  Vous  avez  eu  Fimpudeur  d'en  dénoncer  les  signataires 
qui  sont  des  hommes  de  couleur  de  toutes  les  colonies.  Votre 
haine  pour  les  principes  français  perce  à  travers  votre  masque 
hypocrit-e  ,  vous  avez  voulu  immoler  les  hommes  vertueux  qui 
sont  venus  remercier  la  convention  d'avoir,  en  déclarant  la  U-. 
Leité  générale  des  noirs  ,  porté  le  coup  de  la  mort  à  la  puis^ 
sance  anglaise  dont  vous  êtes  les  stipendiés  et  les  défenseurs 
officieux  à  Paris.  Vous  avez  voulu  les  faire  égorger,  mais  1@ 
-  sang  innocent  ne  sera  pas  versé.  P.     J^     LEBOPtGNÈ. 
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